,PAS  UN  MOMENT  A PERDRE, 

ou 

Difcours  prononcé  par  le  citoyen  Lacroix^ 
à la  Jeclion  de  ViJnite^  dans  la  feance  du  28 
juillet. 


Les  demi  - mefiires  ont  jufqu’ici  caufé 
tons  les  maux  de  la  patrie,  elles  auroienc 
déià  perdu  la  liberté,  fi  la  liberté  pou/oic 
périr. 


Le  Confeil  exécutif  & le  comité  de  Salut 
public  viennent  de  me  charger  d’une  mifTion 
importante  dans  les  départemens  méridionaux. 
Je  croirois  manquer  à la  reconnoilTance  que  je 
dois  à la  fedion  de  TUnité,  fi  je  ne  venois  lui 
en  faire  part,  & lui  dire  en  deux  mots  tes  motifs 
de  mon  eloignement  depuis  quelques'jours.  Je 
vous  dirai  avec  franchife  que  tant  que  je  n’ai  ké 
perfécuté  que  par  les  royalifles , j’ai  ri  de  leurs 
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iubrary  , 


Vains  ^ ridicules  efforts.  Mais  que  fai  été  dé- 
goûté des  perfécutions  qee  m’ont  fufcité  quel- 
ques hommes  qui  jouiffent  de  la  réputation  de 
Re'publicains  ! Voyant  que  mon  zèle  leur  portoit 
ombrage  , & que  j’étoirobligé  de  lutter  encore 
contre  eux  pour  faire  le,  bien , j’ai  pris  le  parti 
de  fervir  la  République , pour  le  moment , d’une 
antre  manière  , mais  non  moins  utile.  Te  n’ou- 
blierai de  ma  vie  lès  marques  flatteufesd’eftime 
que  m’a  donné  tant  de  fois  la  fedion  de  Tunité  ; 
& certes  , après  la  patrie  , elle  occupera  la 
seconde  place  dans  mon  cœur*,  je  ne  cesserai 
d’être  citoyen  àe  la  fedion  de  l’Unité  , 
d’êrre  membre  de  fon  comité  révolutionnaire  , 
délibérer  de  cœur  & d’intention  avec  elle  , & 
une  correfpondance  aufli  exade  que  fraternelle 
fera  le  gage  de  ma  promeffe  ; mais  avant  de 
partir , je  fuis  bien  aife  de  vous  Soumettre 
quelques  idées  fur  la  pofltion  Vraiment  allar- 
-mante  de  îà  République. 

J’ai  déjà  plufieurs  fois  indiqué  les  moyens  de 
faüver  promptement  & radicalement  la  patrie  , 
de  faire  ceffer  cette  crife  qui  fatigue  le  patrio- 
tifme  & diminue  journellement  nos  reffources  ; 
on  n’en  a pas  fait  l’ufage  qu’exigeoint  les  cir- 
conftances,plufieursoBt  été  convertis  en  décrets 
eû  vrais  ^ mais  partiellement , & c’eft  de  leur 
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enfemble  feul  qu’on  pouvoit  efpererun  rt  ultv, 
heureux. 

Depuis  le  lo  août,  feule  époque  dont  on* 
puifTe  partir  pour  Je  falut  du  peuple,  on  nous 
a traîné  ignominieufement  ' de  trahifon  en  rra- 
hifon;  on  nous  a fans  cefTe  balotté  entre  des 
fuccès  combinés  & des  revers  affreux.  La  fatale 
expérience  du  pafTé , les  confpirations  Journa- 
lières n’ont  encore  pu  nous  guérir  de  notre  cré- 
dulité^ nous  avons  toujours  attendu  que  nous 
fuflions  fur  le  bord  de  l’abîniè^,*-  pour  fonger  à 
ne  pas  y tomber  ; notre ^ enthoufiafme  pour 
quelques  fuccès  éphémères  & perfides,  notre 
confiance  qui  en  a été  la  fuite , ont  coûté  la  vie 
a des  milliers  de  républicains , ont  cngraiiTé  des 
> milliers  de  fang-fues,  ont  enfin  mis  la  répu- 
blique près  du  cercueil. 

. Depuis  le  1 6- août,  une  année  entière  s’est 
bientôt  écoulée,  & pendant  cet  intervale'  im- 
menfe  , dans  une  révolution  a,ufli  rapide  que  la 
nôtre,  il  étoit  facile  de  faire  fabriquenau moins 
un  million  de  fufils,  au  moins  vingt  mille  pièces 
de  canon , en  établififant  dans  toute  la  république 
une  grande  quantité  de  nouvelles  manufactures, 
d’armes  de  fonderies  de  canons  ; le  fer  ne 
manquoitpas,  puifque  notre  fol  en  produit  en, 
abondance,  & deux  cents  mille  cloches  attea-^ 
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doient  îa  fonte.  Cette  mefure  que  j^ai  propofée 
il  y a plus  de  deux  ans , n’a  été  décrétée  que  le 
Z3  de  ce  mois;  mais  ce  n’est  pas  quand  on  ap- 
perçoit  la  profondeur  du  précipice  qu’il  faut 
railonner  fur  ce  qu’on  auroic  du  faire.  La  pru- 
dence , l’intérêt  général  nous  crient  de  nous 
hâter  de  prendre  les  moyens  de  ne’^pas  ^y 
tomber.  Il  eft  peut-être  encore  temps,  non 
que  je  veuille  prétendre  que  la  liberté  puiffe 
périr  : elle  ell  impériflable  , parce  que  la  révo- 
lution eft  faite  dans  les  efprits  ; & h par  des  ' 
événemens  que  peuvent  feuls  amener  la  perfidie 
& la  trahifon  , nos  ennemis  ven oient  à bout 
d’impofer  au  peuple  le  joug  de  i’efclavage  , ce 
feroit  un  lion  enchaîné  qui  bientôt 'réunifiant 
fes  forces  , & éclairant  les  infirumens  pafiifs  de 
fon  exprefiion  , briferoit  fcs  fers  avec  fureur  , 

& ébranleroit  une  fécondé  fois  l’univers.  Mais 
en  employant  promptement  des  moyens  propor- 
tionnés à la  grandeur  du  danger,  nous  éviterons 
une  eifi  fion  confidérable  de  fang  V uous  épar- 
gnerons les  finances  déjà  épuifées.  Ces  deux 
confidérations  doivent  être  bien  puifiantes  aux 
yeux  des  amis  de  îa  patrie  & de  l’humanité. 

, ' Avant  d’appliquer  Je  remède,  il  faut  con- 
noître  le  mal  ; en  conféquence  , jettons  un 
€oup-d’œil  rapide  fur  la  fituation  intérieure  & 
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extérieure  de  la  République  ; au  dedans  , le 
monftre  de  la  guerre  citrile , gonflé  des  poifons 
de  Rolland  de  de  fa  faâion , arme  de  torches 
féditieufes  & dévaftatrices , & déguifé  fous  le 
nom  de  fe'déralifme , s’agite  en  tout  fers  fur 
divers,  points  de  la  République  ; il  cherche  à 
percer  de  fes  poignards  parricides  le  fein  de 
Paris, parce  qu’il  fait  qu’il  eft , par  fa  fituation  , 
de  pour  l’intérêt  de  la  chofe  publique , le  cœur 
du  corps  politique , & que  le  cœur  une  fois 
percé,  le  corps  feroit  en  danger  de  périr. 

Marleille , Toullon,Lyon,  Bordeaux , Caën , 
font  en  proie  aux  fureurs  du  fédéralifme  ; les 
amis  ardens  du  peuple  y font  égorgés  d’une 
manière  atroce  ; les  contre  - révolutionnaires 
excitent  fans  cefle  , dans  le  corps  politique  , un 
tiiaillement  qui  agite  les  citoyens,  & répand 
la  confternation  dans  le  fein  des  familles.  Un 
fyftême  combiné  d’accaparement  étend  fes  ra- 
vages jufque  dans  le  dernier  des  hameaux  de  la 
République  , tarit  les  fources  de  la  population , 
& réduit  des  hommes  à fe  difputer  des  alimens 
avec  des  animaux. 

Les  royaliftes  préfentent  au  peuple  d’un  côté 
la  famine  k la  figure  livide;  de  l’autre , la  pefte 
dont  ils  font  atteints,  6c  dont  ils  voudroient 
nous  flétrir. 


\ 
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Nos  maux  prennent  aufïï  leur  fourcc  dans 
l’inertie  perfide  de  quelques  agens  du  gouverne- 
ment, dans  une  difette  de  gens  à talens,  probes 
& laborieux  ; dans  la  crédulit  é funefte  du  peuple, 
qui  femble  voir  de  fang-froid  les  fuccès  rapides 
des  rebelles  de  la  Vendée,  & Papproche  des 
maux  les  plus  horribles.  D’nn  autre  coté , l’on 
voit  des  confpirateurs impunis , &par  conféquent 
des  confpirations  fans  celTe  renoiffantes  ; un 
égoïfme  deftrudepr  de  toutes  vertus  privées  & 
publiques;  une  dilapidation  & une  corruption 
prefque  générale  de  tous  les  fondionnaires 
publics  ; un  débordement  affreux  de  pallions  , 
qui  toutes  s’oppofent  au  bonheur  commun  î 
c’eft , en  un  mot,  l’intérêt  perfonnel  aux  prifes 
avec  l’intérêt  général. 

Voilà  notre  fituation  au  dedans, 

Str  nos  frontières,  onze  armées  compofées 
de  braves  républicains , parmi  lefquels  fe  font 
glifTés  quelques  lâches  & quelques  maîveillans 
foudoyés;  des  généraux  dont  la  trahifon  ou 
4’ineptie  ont  jt  fqu’ici  ^occafîonné  nos  revers  ; 
une  fourmillière  d’entrepreneurs , d’agioteurs , 
de  fpéculateurs  avides , capables  d’engloutir  en 
un  feul  jour  toute  la  fortune  publique  ; un  dé- 
fordre  af&eux  dans  prefque  routes  les  adminif- 
trations;  un  dénuement  prefqu’entier  de  vivres 
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& de  munitions  dans  plnfieurs  de  nos  places 
frontières  ; un  déployemcnt  prefque  gènénérai 
& long-temps  combiné  de  toutes  les  forces  de 
l’Europe  contre  nous  ; de  nombreux  fateilites 
des  defpotes  bloquant  en  quelque  forte  la 
. France,  & voulant  en  faire  une  vaile  prifon  ; 
notre  marine  dans  l’inertie  ; notre  commerce 
détrpit  ; le  fuccès  de  nos  ennemis  dans  le  Nord , 
par  la  prife  de  Condé,  qui  met  Valenciennes 
dans  le  plus  grand  danger;  dans  le  Midi , par 
la  prife  de  Bellegrade  ; la  rage  des  rois  contre 
la  liberté,  parce  que  s’établilFant  en  France,  ils 
craignent  la  force  de  l’attradion  ; leur  projet 
certain  d’attaquer  avant  peu  la  République  fur 
tous  les  points  k la  fois,  avec  des-forces  fupé- 
Heures  axix  nôtres  , que  nous  ferons  obligés  de 
divifer,  & par-conféquent  d’afFoiblir;  une  Con- 
nivence bien  marquée  entre  les  ennemis  du  de- 
'dans  & ceux  du  dehors, voila  le  tableau  de  norte 
fituation  extérieure.  Je  me  hâte  de  tracer  celui 
de  nos  jrefTourcEs.  . ' . < • i. 

D’abord  , il  eft  confiant  que  les  maux  de 
l’intérieur  ne  Iproviennent,  en  grande  partie  , 
que  de  la  conception  de  l’opinion  publique,  il 
efl  donc  in/lant  de  la  purger  du  venin  dont 
-l’ont  abreuvé  Rolland  & fes  protedeurs  ; il  faut 
fans  délai  fubftituer  k'fa  boutique  d’opium  , un 
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wrîtable  bureau  de, formation  d’efprît  public^ 
compofé  d’écrivains  courageux  & énergiques , 
qui  ont  défendu  les  droits  du  peuple  avec  autant 
de  courage  que  de  confiance.  Ces  républicains 
feroient  les  diredeurs,  les  pères  nourriciers  , û 
j’ofe  m’expliquer  ainfi , de  l’opinion  publique  , 

. ils  feront  circuler  dans  tous  les  départemens  une 
nourriture  mcrale,  faine,  fubftancielle, capable, 
en  un  mot,  de  former  un  tempéramment  vigou- 
reux & républicains  à l’efprit  public. 

Tous  les  citoyens  qui  auroient  des  vues  utiles 
k préfenter,  des  moyens  efficaces  à propofer 
pour  fauver  la  patrie , trouveront  dans  ce  bureau 
les  fecours  de  i’impreflion  , & le  dédommage- 
luent  de  leur  travaux.  ' 

.y  La  nourriture  du  corps  eft  auffi  néceflàire  que 
celle  de  l’efprît  ; i’une  ne  peut  pas  aller  fans 
. l’autre  : la  famine  eft  un  des  fecrets  des  tyrans 
pour  âffervir  les  peuples , & il  eft  certain  que  le 
^ projet  de  nosfennemis  eft  de  nous  affamer  au 
fèin  mène  de  l’abondance.  Pour  y parvenir  , 
ils,employeront  ; s’ils  peuvent , les  accapare- 
mens,  la  terreur  Sc  ies  agitations  populaires  , 
qui  amènent  prefque  toujours  une  difette  fadice  : 
ç’eft  fur-tout  Paris  qu’ils  chercheront  k affamer  , 
parce  qu’ils  fanent  que  , s’ils  venoient  k bout 
de  le  dompter , étant  le  centre  & le  point  de 

ralliement 
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ralliement  du  r^publîcaBifme,  ils  fubjugueroîent 
plus  facilement  les  autres  dipartemens.  Il  faut, 
donc  approvifionner  Paris  par  tous  les  moyens 
Jmaginablesvil  faut  établir  une  caille  de  fecours 
publics  & de  fu blî fiances , & envoyer  des  agens 
Républicains,  acheter  des  grains  dans  la  Beauce, 
PIsle-de-France  , le  Soilîonnois , la-  Brie.  Il 
faut  en  acheter , non  pas  pour  un  mois  ^ mais 
pour  un  an  , & le  projet  de  h contre-révolution 
ell  en  grande  partie  détruit. 

Les  produclions  de  la  terre. étant  dellînées 
par  la  nature  au  befoin  de  tous  fes  enfans  , le 
peuple  a le  droit  incontellable  de  relTerrer  dans 
de  julles  limites  Pavidité  des  riches  propriétaires 
^ des  accapareurs , & de  fixer  le  prix  des  den- 
jrées  de  première  nécelfité.  « ^ ^ 

Si  cette  mefure  n’ellpas  promptement  adop-» 
tée  J l’avidité  des  fpéculatem-s  augmenteia  avec 
notre  foiblelTe  & le  peuple  expirera  de  faim  fur 
' un  fol  qu’il  aura  labouré  , & à cote  d’immenfes 
magafins  de  vivres.  L’adoption  de  cette  mefure 
déconcertera  les  projets  de  nos  ennemis  ; elle 

fera  renaître  Tabon dance Et  comment  ne 

renaîtfoit-elle  pas  dans  un  pays  dont  le  fol  pro- 
duit le  double  de  grains  pouf  nourrir  fts  habii- 
tans  ? D’après  cela  , il  eft  incontellable  que,  (S 
kloi  qui  défend  l’exportation  en  pays  étranger^ 

B 


du  bled  & autres  denrees  de  première  nécefîîtd, 
eft  févèrement  exécutée , la  France  regorgera 
d’abondance,;  car  voilà  plüfieurs  années  de  fer- 
tilité , & la  confommation  eft  moins  grande. 

L’égarement  de  l’opinion  publique  & les 
accaparemens  font  -les  véritables  caufes  des 
troubles  intérieurs  : les  caufes  étant  détruites  , 
les  eftets  feront  anéantis;  mais  ces  deux  mefures" 
préliminaires  & indifpenfables  ne  peuvent  à 
• elles  feules  fauver  la  patrie. 

Tour  le  monde  conviendra  que  les  trois  mois 
que  nous  allons  palfer  font  les  plus  critiques  de 
la  révolution , parce  que  nos  ennemi^du  dedans 
& du  dehors  vont  faire  ufage  de  tous  les  moyens 
qu’ils  ont  depuis  long-temps  préparés  pour  nous 
affervir  ; & ces  moyens  font  tels  que  nous  ne 
pouvons  les  anéantir  que  par  un  déployement 
général  & extraordinaires  de  tontes  les  forces 
morales  & phyfiques  de  la  République, 

A cet  effet , il  me  paroît  indifpenfable 
d’envoyer  dans  chaque  département  un  ou  plu- 
Ceurs  commiflaires  clioifis  parmi  les  Républicains 
les  plus  énergiques  ; leurs  pouvoirs  feroient  tels 
qu’ils  auroient  Je  droit  de  choifir  parmi  les  pa- 
triotes des  départe  mens  d’autres  commiflaires  pour 


les  campagnes  où  ils  feroient  cônims  , de  ma- 
pière  qu’il  n’y  ait  pas  dans  la  République  un  feu^. 
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Üameau  qui  nefoîtvifité  par  un  ami  du  peuple  ^ 
chargé  de  mettre  en  ufage  toutes  les  relîbrrces 
de  la  nation. 

Tous  ces  commilTaires  formeront  fur  lafurface 
de  la  République  une  chaîne  irdiffoluble  de 
patriotifme  & de  communication  prompte  , de 
moyens  propres  à fauver  la  liberté  ; ils  fi;’roienc 
le  recenfement  des  hommes  en  état  de  com- 
battre , des  grains,  des  armes,  des  chariots  , 
enfin  de  tous  les  objets  nccefiaires  à la  défenfe 
générale  ; ils  éclaireroient  le  peuple  fur  fes 
propres  intérêts  , lui  imprimeroient  l’énergie 
républicaine  , feroient  exécuter  les  décrets  de  la 
Convention  , organiferoient  les  nouveaux  ba- 
taillons, réuniroient  en  une  feule  mafie,  dans 
le'chef-lieu  de  chaque  département,  les  forces 
de  la  République  éparfes  ça  & là.  Il  n’efi  peut- 
être  pas  de  villes  qui  n’ait  quelques  pièces  de 
canons  ; ils  leur  feroient  fentir  la  nécefiité  d’a- 
bandonner momentanément  leurs  forces  par- 
tielles pour  écrâfer  nos  ennemis  communs  ; ils 
furveilleroient  les  adminiftrations  , les  éta- 
blillèmens  publics  , tels  que  les  hôpitaux  , les 
manufadures  d’armes  , les  fonderies  de  canons,; 
les  magafins  de  vivres,  munitions,  habillement^ 
& équipement  ; en  un  mot , ils  pourroient 
prendre  toutes  les,  mefures  propres  à affurer  Iq 
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triomphe  de’  la  liberté  , & feroîetit  prêts  h îm^ 
primer  au  peuple  , à la  même  heure  , au  même 
înftant  , le  mouvement  révolutionnaire  qui  doit 
iâuver  la  République. 

^ L’inertie  perfide  de  quelques  agens  du  gou- 
vernement nous  ayant  laiffê  dans  un  dénuement 
d’armef,  nous  ferons  obligés  d’avoir  recours  à 
des.  moyens  vioiens  & extraordinaires  , pouf 
armet  ceux  qui  iront  Combattre  nos  ennemis, 
tels  que  de  défarmer  tous  ceux  qui  ne  partie 
ront  pas;  tels  que  de  faire  celler  a î’inflant 
les  travaux  particuliers  de  tous  les  charrons  , 
menuiliers  & ouvriers  en  bois , pour  ne  ie$ 
occuper  qu’k  faire  des  crofîès  de  fufils  , de^s 
affûts , des  caillons , des  charriots  ; faire  cefTet. 
les  travaux  des  ferruriers  , maréchaux  , taillan- 
diers & tous  ouvriers  en  fer  , pour  ne  les  oc- 
cuper qu’à  faire  des  canons  & autres  objets , & 
tous  les  citoyens  fans  ocrupations  , aux  fonderies 
de  canons  qu’on  établira,  s’il  le  faut,  jufqueS 
dans  nos  camps  ; tous  les  e4ïeveaux  fans  excep- 
tion qui  ne  fervent  pas  direaement , foie  k Ta- 
^iculture  ou  au  commerce  des  denrées  de 
première  néceffité,  doivent  être  faifis  pour  les 
befoins  de l’érat.  Tout  citoyen,  toute  citoyenne 
quels  qu’lis  foient , feroient  en  requifition  pouf 
Pobjet  d^utilité  publique  , auquel  ih  feroient 
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pf opres  ; d'en  ne  doit  être  oîfif  dans  nn  momeflt 

qni  va  décider  du  fort  du  monde. 

Ces  grandes  mcfures  feroient  encore  înfruc- 
tneufes  , & même  toiirneroient  contre  nous,  fi 
k Pinftant  la  Convention  ne  décréioit  pas  que 
tout  noble  , tout  étranger^  tout  prêtre  , qui 
occupe  des  places  dans  nos  armées  , fe  ri  tirera 
dans  les  vingt-quatre  heures  de  la  fignifcation  du 
decret  , & fera  remplacé  par  des  Républicatns 
févères  à la  nomination  desfoldats  , à l’excép* 
tion  des  généraux  en  chef. 

Là  fatale  expérience  du  paffe'  ne  prouve  que 
trop  l’indifpenfable  nécelTité  d’adopter  cette 
mefure  ; fi  elle  eût  été  accueillie  quand  je  l’ai 
propofée  ,lors  de  la  trahifon  deDumouriez,Cuf* 
tints  , Biron , Wimphen  , & tous  les  antres 
confpirateurs  ne  nous  euffentpas  trahi,  Mayence 
ne  feroit  pas  retombée  entre  les  mains  des  nos 
ennemis  cette  place  importante  tenoit  en  échec 
cent  mille  hommes,  qui  vont  peut-être  avant 
peu  fouiller  la  terre  de  la  liberté  ; enfin  , la 
République  ne  feroit  pas  dans  le  plus  grand 
péril , quoique  depuis  l’horrible  confpiration 
de  Dumouriei,  les  dangers  de  la  patrie  ayent 
toujours  été  encroiflant.  . 

l’armée  révolutionnaire,  le  camp  de  quarante 
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•iniLe  hommes  près  Paris  qui  avoient  ^té  décrété', 
ne  font  point  encore  formes;  qui  faut-,!  accufer 
d’une  aufli  coupable  négligence  ? eft-ce  l’ancien 
comité  de  falut  public,  eft-ce  le  confeil  exé- 
cutif? 

, Maintenant  que  le  comité  de  falut  public  est 
compcfé  de  véritables  républicains,  nous  avons 
lieu  d’efpcrer  qu’il  prendra  de  grandes  mefures  ; 
qu  il  formera  non -feulement  le  camp  de  40 
raille  hommes,  mais  même  qu’il  en  établira  dans 
plufieurs  départemens;  & pour  empêcher  les 
dilapidations , il  fuffira  de  charger  chaque  Çom- 
raune  de  l’habillement,  équippement  & armé- 
ment  de  leur  volontaire,;  & qu’on  ne  vienne  pas 
fe  récrier  fur  la  dépenfe  qu’occafionnera  une 
pareille  mefure  ; ce  n’est  pas  quand  on  a peut- 
être  dépenfé  dix  milliards  & facrifiés  des  mil- 
liers de  républicains,  qu’il  faut  regarder  peut- 
etre  à un  milliard,  nécellaire  à l’achèvement 
entier  de  la  révolutidn , au  rétabliflèment  de 
la  paix  & de  la  confiance,  au  maintien  d’une 
constitution  républicaine  , prix  de  tant  de  tra- 
vaux & de  fang.  ' 

Si  l’idée  fublime  des  braves  Lillois  fe' commu- 
nique dans  toutes  les  âmes , G die  s’exécute  au 
même  instant  dans  toute  la  France,  la  liberté  est 
afliirée. 


'X. 
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Le  10  août  piroît  propre  à recevoir  ce  grand 
événement.  Qu’à  i’neure  où  le  tocfin  grondoît 
au  palais  du  tyran , où  fon  trône  fe  brifoit  en 
éclat,  foit  celle  où  le  tocfin  fonnera^  où  la 
générale  battera  dans  toute  la  République , que 
les  amis  de  la  patrie  s’a'-ment,  qu’ils  forment  de 
nombreux  bataillons  ; que  ceux  qui  n’auront 
pas  d’armes  contluifent  les  munitions  ; que  les 
femmes  conduifent  les  vivres  ou  pétrifient  Je 
pain  V que  le  fignal  du  combat  foit  donné  par  le 
chant  de  la  patrie  , & huit  jours  d’enthoufiafme 
peuvent  faire  plus  pour  la  patrie  que  huit  ans 
de  combat  , 

Signi , L A C R O I X. 


Arréti  de  VAjfcmhUe  générale  de  la  fcâion 
deVUnité, 

L’afifemblée  générale  de  la  fedîon  de  l’ünîté, 
après  avoir  entendu  la  ledure  de  çe^  difeours , 
arrête  qu’ii  feroit  imprimé  au  nombre  de  1200 
affiches  ^ 1200  in-quar(o  ^ qu’il  fera  porté  & 
lu  à la  Convention,  au  comité  de  fal*.jt'public 
& au  confeil  exécutif  par  une  députation  7 que 
des  exemplaires  en  feront  envoyés  au  départe- 


Pe  rimprimerie  de  G y y O T , j«e  de» 
Boulangers,  NS.  7. 
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inent,k  îa  mumcîpaîîté,aux  autorités  conftîtuées 
& aux  fociétës  populaires , en  les  invitant  de  le 
tépandre  le  plus  poffibie. 

Signé  J Massé,  vm^-préfîimu 


Poulain,  fccrétaitt  4e  PaJimMée 
ginéfSe» 


